
LE SA.MEDI

L-<oîtdI.-l, le bîoss e-st setva nie ... Merci, Pst. Je ne touubli
ileliher une bîouteille (le lui-ru et (feux Faîil- prières. 'l'i peux t'îloigner, il
%vieh. . . toi.

Homme i,,i es;iirî .- Ehi niais qui diabîle ne l'estps
Imn'ieepî-it ! in'iîî oui, r-iien n'est. pins o,-diwair-.

un tti I'u,1 o (h ne U p e iire in paxs
Qu'n'e lit' roî' i'o-It. i 7e itoimi inilignne.
A1 tout ri-eln, à qînIis qui sie sonit loien sourieut

«lin de ,ei'uîî Iî-zA-,deS tét<s à l'dîeuft,
«lii les plus fiils dle tous- les hommes.

Cei qu'o'n pîrewil pour- expri-t dans le sqiiéde ou îînu. sontmles
Yet it Je ln, frimp foi-t,

Quun Jino/e î,lkîies«uce,
«ii uo ,ine lièrr-e, uin dét le, un tranmsport,

Quil l'oit loiliîîe (illIrÉe ent filiemî (le 'oinnaissaence
l'îoi î'i' iiilili sfolle.4 illusions

<ýiîii li- si, i-i.' el dis c-ieidn
A (senji eiortillî-u',

l~i;îtqle <li ioIsîîl
1 *îi'î 1, s quaîl is die d'à/î-<i î iu<u
i on>- illi, mi ariis ési, dl,î- il p4itr ueii-iue
()'le c-is jutifs niq-i ur-, i -soltif ?îo-suis

l- 11<,ju.i il niiî-ie! d'o,- s'ils doîîmiailii eîl îîmîqie
'i'ît'e qui' ils ontîi'jîi pourî ili peu die bon senîs.

UN PARI
[Le ca'fé du Commîiier-ce est un (les mieux situés et des plus 1 î-ospèî-cs <le

l'aeîîîiteîî I~aros.Tout voisin îles dleux principaux hôtels que possède
cet te n gi-est e cité, il î-éunit tile triple client-le: duîrant le pè~îdles
mnarchiandî I de0 g.mîails et de0 best iaux y discutent le'urs mnercuriales et, y
tiiîibeiit leuri-s assises ;le soi î,rtiii<it, à Il'eure dIo l'apér-itif qui coin-
cille avec celle dje la plus imiporitaiîito levéeî p<ostale, le-s com)nmi3-voyagieurs
y foinit heur i.touil e t le's lur geo is dle la ville, n o-aitfonîctioni-
liail-es ou iî-isiîlqui apprée't le <uîf'irt modîerneî et pr'isent bs, con-
sommîîîationîs de chloix, s'y ré,iîiiîseîýit vuolonetiers il leur- sortie (lu table, pour
i lé''uste- lu[- do-iut se mt eurum bock eîi fumîîant, eni parci nmaiî les our-
miaux, taillant dest bavettes aussi b)ieni que <îeu bésigues et dles rams, ou

îîîî lî 'en'toiur i.de-i bil lai-is aI Iignés :&u fond de îa salle.
1ýl . 'hi i iot, q u 'on appelai t u-onniu iiéiiiehit 'llirîio t, la Bête, afin de le
u ris yigni l esloîolnes, gi-us rentier' île la Ville-il1 aute et fervent

amat-eur dle t-lasse et. de pîêcheu, fr-équenîtait assidûimient le café <lu Coi-
ineîci' à cette époque. Il s'y r'encontr-ait avec d'autr'es disciples (le Sauit-
I [uliî'it, avec Ml. <le ý1.aulx, (lui se parait enîcor-e dlu titre (le lieutenîant (le
Louîmveter-ie, avec lao-tVautmiel' et sýll ami Parisot, avec le capitainie
eni i-etriaio tuliît aubIily, le chiapel icir .j usin, I 'ex-peî'-
cepteur Biii''iit, toute une biande d'amillis et <le jioyeux
vivants.

Il aurait certainiemient mianqué à K. Thiî'i<t q1uel-
que chioset iliîlseia~ S'il fût sorti <le chez lui
salis être3 4-sciîî-té d'Un o1 leýux de ses chliens et, niuni

(le soit fotiet à coîurt mianiche <le bîîî et " oiu
;laii 'i- i-0 (I i e

LJ' de l es<ii fidèles t ou to.ot, u n mnagn ifique brîaquie -

ui rê-idiiait au falIlacieux appellatif dr<- ýtnspuce, "
fut un si- le dirus<'une aveiitu-o dontt e0 ré ' ouir-ent-
fort l--s hiabitués dut café <lu Comimer-ce. Q~uant it son
mîaître, n% Ni 'l'liit la Bêt, ui passa-iit pour' aussi
ladre i-quie s' s lioioiiniO v ', MN Ml Tlh i riîmt le~ B iclie et
'l'liiot, l'A vai e, il auiirai t volo ntier-s i île bîon ciemu r

eghîî-liît, s'il lie lui eût falltu eili-'<îiivr.il soli e'sca-
c-lle' et pau;im le" fi-ais il'0 lat fte.

At i îîîî i îiî-u' ile.s conilsommî îateurîs aLttl ulëî idlans le
café, se trioumvait, ce soit' 1h, titi voyageur eni vinis et
mpi-ttuiu-tîx, M - Vîctormi Barastuîl, i-ept-seitait, d'une
impor'itainte dlistiller 'ie de 'Toui-s, et aussi et toult lhou-
vi lleiiieiit d 'une mai-son <lu' v-inis î(Jlam age la't.-Jét
iiîaigil Ci i ltluineau d' Eperiîay. C.,élèblre, nion seule-

fil IV
salleni ! Voilà lo boss... Le corn/tl'/'-11i.-Vitu dlans le panier. Il ne verra

ment dans toute la Touraine, mais dans tout le
centre et l'ouest dle la F"rance par ses plaisanteries
à -.~ frolid et ses continuelles mystifications, Barastol
était absolument inconnu à l"arémont et dans la
région de l'est, où il faisait ut première tournéýe..

S Assis devant soni mazagranî, il savourait avec lent-
teur et conscience sa lourde pipe d'écume artistement
culottée, lorsque Sanspuce s'approcha de lui, flairant
les morceaux de sucre étagés s-ur le petit plateau, près

* (tu long verre à facettes et du flacon de cognac.
Barastol passa et repassa sa main sur la tête de

* l'animal, lui tapota les lancs, puis lui tendit un mor-
ceau de sucre qui fut happé, broyé et avalé cii un cli
(l'oeil.

Un second morceau eut le même sort.
-Vous le gatez, nronsieur, crut devoir dire M.

Tlîiriot, accoudé à lat table voisine. Il sait pourtant
bien que je n'aime pas qu'il aille ainsi quéniander...

erai pas dans nies Ici, Sarispute! ajouta-t-il, en brandissant son fouet.
n'y en a pas pour Couchez-vous là.. .et nie bîougeons plus!

-11 ne me gênait nullement., répartit Barastol
avec courtoisie. Vous avez là, monsieur, une bien
jolie bête, continua-t-il ,quel beau chien!

-Oui, niais.. . nial élevé ! répliqua M. Thiriot. C'est v-ependant le
garde G.ýilquin qui me l'a vendu, qui l'a dressé et... il s'y entend .

-Gilquin ? je crois bien, qu'il s'y entend ! exclama M. Saulx, le lieu-
tenant <le louveterie. Vous ne pouviez mîieux vous adresser.

-Certainement! firent en choeur MM. Pontaubry et Jouslin.
-N'empêche que cet animal-là, est d'une gourmandise!I J'ai beau le

corriger.. Peutt! C'est comme si l'on chantait.
-'l'eus les chiens, quand ils voient (lu sucre sur les tables, comme ici,

reprit Barastol, nie manquent jamais de venir rôder à l'entour, ainsi que
les mouches. C'est dans.eum' nature.

-Celui-ci est pire que les autres, monsieur, je n'en ai jamais eu d'aussi
vorace, d'aussi glouton, d'aussi...

-C'est vrai ! Oui!1 en effet!1 interrompirent les compagnons et camna-
radi s dle M. Thiriot.

-N'est-ce pas ?Vous avez tous remarqué? Le sucre, ce n'est encore
rien ; mais la viande ! Ah ! il devient féroce

-Il y aurait cepenîdanît un moyen, insinua Barastol.
-Lequel 1

-La moutarde. Vous ne l'avey.jamais essayé?
-Je ne vous comprends pa,4, répliqua M. Thiriot.
-- Que voulez-vous dire? demanda M. de Saulx, intrigué et tendant

l'oreille.
-Que ce chien, comme tant d'autres que j'ai rencontrés, préférera

touJours de la moutarde au plus beau morceau de viande, au plus gros
morceau de sucre...

-Vous plai-ant('z, monsieur, se récria M. Tlîiriot.
-Pas du tout.
-Aimera mieux de la m'nutarde.. -.
-Que <le la viande. Oui!
-Ah !par~ exemple! exclama-t-n à la ronde. Ce serait trop drôle!
-De la moutarde?1 Ah ! je vous parie bien que lion ! dit M. de Thiriot

en éclatant de rire. Tu entends, Sanspuce ? Voiui mornsieur qui assure
que tui préfères la moutarde à la viande!

-Je l'allirme et je tiens le pari.
-Que gageons-nous
-Uni déjeuner poou' nous tous, propo-a le chapelier Jousliii.
-Messieurs, je suis ob~ligé dle partir ce soir pour Nanîcy par le train de

onze heures quarante ; je lie puis donc accepter votre déjeuner piour
demain ; mais je parie le champagne, une bouteille (le champagne, marque
Chalumeau, - la meilleure, messieurs ' - carte noire, pour chacun (le
noue, pour chacune des personnes qui nous entour-ent et nous font l'hon-
nieur de nous écouter.

Cette discussion avait effectivement attiré l'attention des autres con-
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